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Les premiers pas de la duchesse 

« William s’est toujours bien occupé de moi, il m’a toujours très bien traitée… il me soutient quelles que soient les circonstances, bonnes ou mauvaises. »

Catherine, princesse de Galles

Le baptême du feu de Catherine s’était déroulé sans anicroche, mais William n’en continuait pas moins de veiller sur sa femme. Ainsi que l’avaient remarqué les commentateurs de la presse, elle ne commettait jamais le moindre faux pas. Laissant William la précéder d’un mètre, elle l’observait de près. Catherine apprenait vite, heureusement pour elle, car l’attendait bientôt un nouveau test : une visite officielle. La reine était consciente de la nécessité impérative pour la Grande-Bretagne de renforcer les liens avec les autres membres du Commonwealth. Si elle voulait que les États associés acceptent durablement la royauté et conservent toute leur affection envers la famille royale, il lui fallait marquer des points.

C’est dans ce contexte que les Cambridge ont quitté Londres à destination du Canada, où les attendait une tournée entre le 30 juin et le 8 juillet 2011. Les liens avec le Canada, très anciens, sont traditionnellement d’une importance capitale. En 1939, le roi George VI et sa femme Elizabeth avaient traversé le pays d’une côte à l’autre. À l’époque, il s’agissait de renforcer les liens transatlantiques à l’approche de la guerre. Lors d’une étape, un ancien combattant de la guerre des Boers avait posé la question à la reine consort : « Vous êtes écossaise ou bien anglaise ? », ce à quoi l’intéressée avait répliqué : « Je suis canadienne. » Dotée d’un tel sens de la repartie, la reine mère plaçait la barre très haut.

Ce séjour princier de neuf jours au Canada a été une grande réussite, laissant des souvenirs émus aux habitants du pays comme au jeune couple. Celui-ci a pu profiter de la pompe des célébrations du Jour du Canada depuis la colline du Parlement, à Ottawa, mais aussi préparer un soufflé au homard à Montréal, participer à une course de bateaux-dragons dans l’Île-du-Prince-Édouard, goûter aux joies nettement plus paisibles d’une balade en canoë dans les Territoires du Nord-Ouest, ou bien encore partager la ferveur des amateurs de rodéo à Calgary, dans l’Alberta, un chapeau de cow-boy sur la tête. Chaque jour aura été l’occasion de découvrir de nouveaux décors tout en faisant la une d’une presse charmée par le jeune couple, à l’image du reste de cet immense pays.

Catherine a fait preuve de la plus grande grâce tout au long du séjour. Si elle était nerveuse, elle ne le montrait pas, adoptant avec naturel son rôle d’ambassadrice royale itinérante. À côté de son mari, elle naviguait d’un événement à l’autre sans broncher. Jamais elle n’affichait ses émotions, contrairement à Lady Di lors de sa première tournée en Australie au début du printemps 1983. Au contraire, elle veillait à regarder droit devant elle, un sourire figé aux lèvres. De ce point de vue, Catherine incarnait une princesse de rêve, capable de charmer les foules enthousiastes partout où elle se rendait en compagnie de son mari. Ce dernier, quant à lui, ne faisait pas mystère de son attachement à une épouse qu’il tenait par la main, quand il ne la serrait pas contre lui en public. Les Cambridge formaient une équipe, il était fier d’elle et entendait montrer à la planète entière qu’il était là pour elle.

Si les sondages de l’époque ont montré que près de la moitié des Canadiens voyaient dans la royauté un vestige du passé colonial britannique, la ferveur des foules rassemblées sur le passage du couple princier semblait contredire les chiffres. Ils étaient plusieurs milliers à l’arrivée de William et Catherine à Ottawa, la capitale du pays, et bien davantage encore le long de la route menant à Rideau Hall, résidence du gouverneur général David Johnston. Certains étaient venus de très loin, preuve de la fascination locale pour les jeunes mariés.

Partout, l’accueil du public aura été massif. Jasmine Starks, une adolescente de quatorze ans originaire de Waterloo, dans l’Ontario, déclarait : « On adore Kate. Elle est tellement normale et tellement belle. On s’est levés à 4 heures pour assister en direct au mariage du prince. Je suis impatiente de voir quelle robe elle porte, les gens ne parlent que de ça. » Pat Cook, une habitante de Hamilton, Ontario, âgée de soixante-quatre ans, confirmait de son côté : « Je pense que William et Kate ont ravivé l’intérêt du grand public canadien pour la royauté. Ils ont l’air très amoureux, Kate possède une telle assurance, elle n’aura aucun mal à trouver sa place au sein de la famille royale. On est arrivés à 9 heures ce matin pour être sûrs d’avoir de bonnes places. »

La tension était palpable parmi les trois cents personnes invitées à la réception officielle d’accueil aux Cambridge. On trouvait là aussi bien des familles de soldats que des anonymes impliqués dans les œuvres de bienfaisance chères aux jeunes mariés. Et tandis que les convives arrivaient, la garde d’honneur s’est chargée d’apporter une touche de grandeur à la scène. La voiture officielle qui véhiculait le duc et la duchesse de Cambridge s’est arrêtée au pied du tapis rouge et le Premier ministre canadien de l’époque, Stephen Harper, s’est avancé en compagnie de sa femme.

L’atmosphère était électrique et un rugissement collectif est monté de la foule de dix mille personnes rassemblée devant le bâtiment lorsque le couple est descendu de voiture. Catherine, surprise de la chaleur d’un tel accueil, a agité la main en direction du public. Une fois l’hommage rendu aux victimes de la guerre devant le Monument commémoratif, William et Catherine ont entamé leur premier bain de foule commun. Dans un premier temps, Catherine a semblé mal à l’aise, mais elle n’a pas tardé à se rasséréner à mesure que pleuvaient sur elle les bouquets de fleurs et les cadeaux. Invariablement, elle remerciait ses interlocuteurs d’une formule toute prête : « Merci beaucoup. Nous sommes ravis d’être ici. » Catherine a reconnu par la suite, lors d’un entretien accordé à la chaîne ITV en 2016, que prendre un bain de foule était un art : « Dans la famille, tout le monde se moque de moi au prétexte que je discute trop longtemps avec les gens. J’ai encore beaucoup à apprendre. » De son côté, William n’a pu se retenir de sourire lorsqu’une femme du public lui a déclaré : « Le Canada est tellement heureux de votre venue ! », ce à quoi il a répondu : « Merci de votre gentillesse. »

Tandis que le prince continuait de serrer des mains, Catherine s’est rapprochée du Premier ministre Harper et de sa femme, Laureen, en leur disant : « C’est extraordinaire. Tous ces gens ! On est sur le pont depuis 7 h 30 ce matin, la journée a été longue. » Quelques minutes plus tard, le couple reprenait place dans sa voiture officielle et Catherine, ce nouveau test grandeur nature derrière elle, pouvait enfin poser sa tête sur l’épaule de son mari, un large sourire aux lèvres.

Les assistants du couple princier, placés sous la direction de Jamie Lowther-Pinkerton, le secrétaire particulier de William, ont voulu épargner la duchesse lors de ce premier voyage officiel. Ils ont notamment prévu des moments de tranquillité pour le couple pendant son séjour canadien. William et sa jeune épouse ont même bénéficié de quelques heures d’entière liberté. Le prince a voulu se rendre au bord d’un lac situé à huit kilomètres d’Ottawa ; installant sa femme dans un canot, il l’a accompagnée à la rame jusqu’à la propriété privée du Premier ministre Stephen Harper. Les Cambridge ont partagé plusieurs heures en toute quiétude sur cet îlot privé où les attendait un plantureux pique-nique face à un chalet en rondin datant des années 1920.

Le couple a réussi l’exploit de s’isoler des agents de Scotland Yard affectés à leur protection. Ces derniers ont confié au jeune couple des radios et sont restés à bonne distance afin que William et Catherine puissent s’enfoncer dans les bois tout seuls. « Ils ont emporté de quoi manger et boire avant de disparaître », expliquait un officiel aux médias le lendemain.

En fin de journée, vêtue d’une robe violette en jersey Issa, la duchesse a fait sensation à son arrivée dans le stade, où 300 000 personnes étaient venues assister à un concert en plein air sur la colline du Parlement. À ses côtés, William avait opté pour une tenue décontractée, bouton de son col de chemise ouvert. Chaque jour qui passait venait alimenter la réputation de Catherine. Tout le monde admirait le naturel avec lequel elle se coulait dans la fonction. Décontractée et souriante, elle s’est installée dans la tribune officielle avec William, apparemment très à l’aise. Une caméra s’est arrêtée sur les Cambridge, dont le public a pu voir les visages en gros plan. L’animateur de la soirée, le célèbre présentateur radio Jian Ghomeshi, de la CBC, y est allé de sa petite plaisanterie : « Nous n’arrêtons pas de vous montrer à l’écran, mais c’est parce qu’on est heureux de vous avoir parmi nous. »

Lors d’un discours donné à l’occasion du cent quarante-quatrième anniversaire du Canada, William a rappelé, en anglais et en français, que la famille de sa femme y avait des parents. Chauffant habilement la foule, il a ajouté que Catherine avait découvert le Canada grâce à son grand-père, malheureusement décédé, « qui était profondément attaché à ce pays pour avoir reçu son entraînement de pilote dans la province d’Alberta pendant la Seconde Guerre mondiale ». William a également évoqué sa grand-mère, la reine Elizabeth II. « Elle m’a demandé de transmettre ses meilleurs vœux de réussite au peuple canadien. Elle a conservé de précieux souvenirs de sa venue sur la colline du Parlement en compagnie du prince Philip il y a un an. » Dans son intervention, William a fait référence à sa grand-mère sous le titre de « reine du Canada », en sa qualité de cheffe de l’État du pays, et la foule l’a acclamé.

 

Le couple princier a poursuivi son séjour à Ottawa, où Catherine a été baptisée « Catherine la Grande » par la presse, mais aussi par d’anciens combattants croisés au Musée canadien de la guerre. Après avoir planté un arbre à Rideau Hall, les Cambridge se sont recueillis sur la tombe du Soldat inconnu. Au terme de la cérémonie, ils ont retrouvé cent cinquante vétérans de la Seconde Guerre mondiale, du conflit de Corée, ou encore de la guerre d’Afghanistan, accompagnés de leurs familles.

Mais quoi qu’elle fasse et où qu’elle aille, Catherine était invariablement l’objet de comparaisons avec la princesse Diana, très appréciée au Canada. Sans doute est-ce lors d’une visite à l’hôpital universitaire Sainte-Justine, le principal établissement mère-enfant du pays, que Catherine a le plus été déstabilisée par les comparaisons avec feue sa belle-mère. William, son fidèle soutien, lui a caressé le bras alors qu’ils discutaient avec un petit garçon de deux ans, Jak Kilow, dans la salle de jeux. Face à tous ces petits malades installés sur leurs chaises miniatures, les voir s’accroupir afin d’être à la hauteur de leurs jeunes interlocuteurs ne pouvait que rappeler le comportement très empathique de Lady Di.

L’une des patientes, Laurence Yelle, une adolescente de quatorze ans qui se battait courageusement contre une tumeur au cerveau, a déclaré à la suite de la visite princière : « Kate a été d’une gentillesse inouïe, je ne pensais pas qu’elle prendrait le temps de discuter avec moi aussi longtemps. Elle m’a posé des questions sur le dessin que je faisais à son arrivée et sur ma maladie. Je n’aurais jamais cru que ce serait aussi facile de lui parler, c’est quelqu’un de normal. » Cette rencontre émouvante a permis à la duchesse de montrer que, si la comparaison avec Diana était inévitable, elle avait elle-même beaucoup de compassion et d’humanité à offrir tout en traçant son propre sillon.

Le 3 juillet, après avoir passé la nuit à bord de la frégate HMCS Montréal qui remontait le Saint-Laurent en direction de la ville de Québec, William a prononcé son premier discours d’importance depuis son arrivée au Canada, sur l’Île-du-Prince-Édouard : « Catherine et moi sommes très émus de nous tenir ici, sur la côte atlantique du Canada, au pied de cette Province House où est née la Confédération canadienne. Nous sommes impatients de vous rencontrer dans ce lieu qui a vu se forger la nation canadienne. Nous attendions avec impatience ce jour qui va nous permettre de découvrir cette île magnifique. »

Dans la foulée, le couple princier a rallié par hélicoptère le superbe port de Summerside, où se déroulait un exercice de recherche et de sauvetage, rendu plus spectaculaire encore par la présence de William aux commandes. Le décor de ces manœuvres était tout droit sorti de l’un des livres d’enfant préférés de Catherine, Anne… la maison aux pignons verts, dont l’action se déroule en 1870.

Inaugurant ce qui allait devenir une tradition de leur style princier, le couple s’est retroussé les manches en répondant aux sollicitations des photographes présents pour l’occasion. William et Catherine sont montés dans deux bateaux-dragons différents, le temps d’une course de vitesse à Dalvay Lake. Il s’agissait avant tout d’illustrer la vitalité de la jeune génération au sein de la famille royale. Les deux jeunes gens se sont donnés à fond, William en qualité de barreur au sein de son équipe tandis que sa femme, à la tête d’un autre équipage, dirigeait la manœuvre. Le prince n’a pas caché sa satisfaction quand son équipe a remporté la course, en dépit des mauvaises conditions météo. Ce trait de caractère n’a pas échappé à Heather Moyse, championne olympique de bobsleigh : « Ils sont très compétitifs tous les deux. »

Les Cambridge se sont ensuite envolés vers Yellowknife, la très modeste capitale des Territoires du Nord-Ouest, où ils ont été accueillis par les tambours de la nation dénée, sur la Somba K’e Civic Plaza, en présence de représentants des nations inuktitut et tchipewyan. Le temps de passer des tenues plus confortables – une chemise cintrée vert olive, un jean moulant et des chaussures bateau blanc et neige en ce qui concerne Catherine –, ils repartaient en hydravion pour Blachford Lake, un avant-poste perdu au milieu des vastes territoires sauvages du Nord, à la limite de la toundra. Deux jours plus tard, avec le Stetson blanc, le jean et la chemise à carreaux de rigueur, William et Kate assistaient au Calgary Stampede dans la province d’Alberta, un rodéo particulièrement pittoresque.

À l’heure d’atteindre son terme, cette tournée canadienne affichait sa réussite jusque dans les propos du prince : « Je voudrais dire tout simplement que ce voyage a dépassé toutes nos espérances. »

 

En quittant le Canada le 8 juillet, le couple princier ne s’éloignait pas pour autant de l’Amérique du Nord, puisqu’il effectuait une visite de trois jours à Los Angeles. Catherine foulait le sol des États-Unis pour la première fois, mais elle ne tarderait pas à devenir la coqueluche d’Hollywood. L’agenda du couple était bien rempli puisqu’il était question de rencontres avec des créateurs d’entreprise britanniques et américains, d’un match de polo à Santa Barbara, d’une bourse d’emploi organisée par d’anciens combattants ou encore de la visite d’une école à Skid Row, l’un des quartiers les plus défavorisés de Los Angeles. Sans oublier la réception donnée en l’honneur du couple princier dans les jardins de la consule générale britannique, dame Barbara Hay. Parmi les deux cents invités se trouvaient David Beckham ainsi que l’acteur et humoriste Stephen Fry.

Le clou de ce séjour californien aura toutefois été la très sélecte soirée de gala organisée au Belasco Theatre à l’occasion du prix Brits to Watch de la BAFTA, l’Académie britannique des arts du cinéma et de la télévision. Catherine a suscité l’admiration de tous lorsqu’elle a parcouru le tapis rouge dans une superbe robe Alexander McQueen lavande, le prince en smoking à son bras. William, en sa capacité de président de la BAFTA, a rejoint sur scène Jennifer Lopez, Tom Hanks et Barbra Streisand. Il a dit sa fierté de voir la place d’importance qu’occupait la Grande-Bretagne dans le monde très compétitif du spectacle. Si le prince a été très applaudi, la véritable star de la soirée n’en a pas moins été Catherine.

Le jour du départ, les Cambridge et leur entourage ont pu pousser un soupir de soulagement : mission accomplie. Ce périple avait été riche d’enseignements pour tous, y compris William et Catherine. L’entourage de la duchesse de Cambridge savait désormais qu’il se trouvait en présence d’une star mondiale en puissance, une situation qui appelait à beaucoup de doigté. On le sait, une fois sorti de la lampe, le génie ne veut pas y retourner.

L’arrivée de Catherine sur le devant de la scène avait séduit un tout nouvel auditoire. Jeunes et moins jeunes s’emballaient pour ses tenues, sa façon gentiment aguicheuse de rejeter les cheveux en arrière ou encore sa classe naturelle. Sa garde-robe, mélange d’élégance moderne et de tradition, avait contribué à métamorphoser Catherine en icône de la mode. Elle était notamment célébrée pour la façon habile dont elle savait conjuguer décontraction et haute couture, dotée d’un goût très sûr des couleurs dans son rôle d’ambassadrice de la mode anglaise.

On voyait un parfait exemple de cette volonté d’aider les créateurs dans son choix de porter une robe de dentelle bleu roi signée Erdem Moralioglu, de Montréal. Il s’agissait aussi bien de rendre un hommage personnel à un talent local que de toucher les amateurs de mode de part et d’autre de l’Atlantique. Lors de ce périple, ses tenues les plus marquantes ne sont pas passées inaperçues, à l’image du manteau rouge Catherine Walker qu’elle portait le dernier jour, ou bien de la tenue jean, chemise et veste bleu marine qu’elle avait endossée à son arrivée à l’aéroport de Yellowknife. Mais ce succès avait son revers et Buckingham allait devoir relever un nouveau défi : gérer la demande suscitée par la nouvelle star.

 

La foule se faisait de plus en plus nombreuse à chacun des déplacements de Catherine, au même titre que les représentants des médias. Un communiqué en date du 5 octobre signalait l’entrée de la duchesse dans l’arène des œuvres de bienfaisance puisqu’elle rejoignait la Royal Foundation, l’organisation destinée à recueillir des dons qu’avaient créée en leur temps William et Harry. Le service de presse du Palais précisait que sa candidature avait été approuvée par les administrateurs le 29 septembre. Quelques jours plus tard, Catherine prenait la place de son beau-père, le prince Charles, lors d’un dîner donné à Clarence House en l’honneur de l’association caritative In Kind Direct.

Elle se retrouvait à nouveau sous les feux de l’actualité en participant aux cérémonies du Souvenir dans une robe noire Diane de Furstenberg à laquelle deux épinglettes en forme de coquelicot, l’emblème des anciens combattants, apportaient une tache de couleur. Catherine assistait à l’événement depuis l’un des balcons du ministère des Affaires étrangères en compagnie de Camilla, duchesse de Cornouailles, et de Sophie, comtesse du Wessex. Un peu plus tôt, William et Catherine avaient annoncé leur installation dans l’appartement 1A du palais de Kensington. La rénovation de cette ancienne résidence de la princesse Margaret allait coûter 850 000 livres aux Cambridge avant qu’ils puissent s’y installer en 2013.

Le premier Noël de Catherine au sein de la « Firme » – ainsi qu’est surnommée parfois la famille royale – s’est déroulé dans la maison principale de la propriété de Sandringham. Auparavant, le couple s’était rendu dans les locaux de l’association caritative Centrepoint, qui aide les jeunes sans-abri, et dont s’occupait en son temps la princesse Diana.

Catherine était anxieuse, faute de savoir quel cadeau choisir pour la reine. Elle a résolu le problème en lui préparant du chutney à partir de la recette de sa grand-mère : « J’ai souhaité lui offrir un cadeau qui ne soit pas impersonnel, mais ça aurait pu ne pas du tout coller », a-t-elle reconnu par la suite à l’auteur d’un documentaire diffusé pour le quatre-vingt-dixième anniversaire de Sa Majesté. « Je m’inquiétais un peu, jusqu’à ce que je voie le pot de chutney sur la table le lendemain. Ce geste m’a beaucoup touchée et j’ai remarqué depuis que la reine était coutumière du fait. Elle se montre toujours incroyablement prévenante. »

Le trentième anniversaire de Catherine, en janvier 2012, a été marqué par l’annonce de nouvelles activités caritatives. Elle devenait membre honoraire de l’association East Anglia’s Children’s Hospices, de The Art Room, de l’organisme Action on Addiction, ou encore du mouvement scout.

Peu après, le prince William – connu au sein de la RAF sous son titre de « Lieutenant Wales » – a été envoyé pendant six semaines dans les îles Malouines. En sa qualité de copilote d’un hélicoptère Sea King, il se tenait à la disposition des autorités militaires et civiles locales pour toute opération de recherche ou de sauvetage. Restée à Londres, Catherine s’est retrouvée seule pour affronter de nouveaux engagements publics. Elle exécutait officiellement sa première sortie en solo le 8 février en assistant à une exposition à la National Portrait Gallery, une autre institution à laquelle elle apportait son soutien. Ce premier engagement était suivi de plusieurs autres, à Liverpool le jour de la Saint-Valentin, puis à Oxford, toujours dans le cadre d’œuvres de bienfaisance. Tout indiquait que Catherine prenait ses marques.

En mars, elle accompagnait la reine à deux occasions. La première, en présence de Camilla, a eu lieu chez Fortnum & Mason, un célèbre grand magasin de luxe dont les deux femmes ont pu admirer la gamme des produits vendus à l’occasion du jubilé de diamant de la reine. À la suite de quoi elles ont inauguré une plaque signalant le renouveau de Piccadilly.

Peu avant son premier anniversaire de mariage, Catherine s’est retrouvée une nouvelle fois aux côtés de la reine le 8 mars 2012, début officiel des cérémonies du jubilé. La souveraine et l’épouse de son petit-fils ont pris le train à destination de Leicester, où elles ont assisté à un défilé de mode organisé par les étudiants de l’université De Montfort. Elles ont ensuite visité la cathédrale et pris un bain de foule. Toujours aussi élégante, mais après avoir sollicité le bureau de la reine au sujet des impératifs vestimentaires, Catherine est apparue avec un ensemble bleu LK Bennett et un chapeau du créateur James Lock. Le souvenir de ce déplacement n’a jamais quitté Catherine, qui avouera quelques années plus tard dans une interview au magazine Cosmopolitan : « Le jour que nous avons passé à Leicester restera gravé dans ma mémoire. En l’absence de William, je me sentais inquiète. »

Le jour de la Saint-Patrick, toujours seule, la duchesse enchaînait avec une cérémonie militaire à Aldershot où se trouvent les casernes affectées au 1er bataillon de Gardes irlandais. Catherine remettait alors aux officiers des bouquets de trèfle. La mascotte du régiment, un berger irlandais baptisé Conmael, n’était pas oubliée puisqu’un bouquet vert était fixé à son collier.

 

Catherine a franchi un nouveau palier en prononçant son premier discours officiel à Ipswich, dans les locaux de l’East Anglia’s Children’s Hospices. Ce jour-là, la pression était forte car tout le monde, en plus d’observer chacun de ses mouvements, prêtait attention à la moindre de ses paroles.

Graham Butland, directeur général de l’association, se souvient combien la jeune femme était nerveuse. C’étaient moins les deux invités présents qui l’inquiétaient que les millions de téléspectateurs assis devant leur écran. La suite lui a montré que ses inquiétudes n’étaient pas fondées car elle a su conserver tout son sang-froid et respecter à la lettre le planning établi. Elle en a profité pour glisser un mot sur son mari, retenu en garnison aux Malouines : « Je regrette que William ne soit pas parmi nous aujourd’hui. Il aurait adoré se joindre à moi. » Au moment de la réception qui a suivi, elle a glissé à l’un des invités : « J’ai terriblement le trac quand je prononce un discours. »

Catherine a été surprise par ce qu’elle a découvert lors d’une visite dans le Cambridgeshire : « La première fois que je me suis rendue à l’hospice de Milton, je m’attendais à trouver un espace clinique et déprimant, mais c’était tout le contraire. C’était un lieu chaleureux et familial, synonyme de stabilité, d’assistance et de bienveillance. Un lieu très agréable. »

Au lendemain du mariage de Harry et Meghan, le 19 mai 2018, Catherine rédigera une lettre à l’occasion de la semaine consacrée aux hôpitaux pour enfants du Royaume-Uni. Elle y rappellera son attachement à cette cause. Apporter son soutien aux enfants gravement malades en s’assurant qu’ils puissent profiter de leur famille est à ses yeux une nécessité vitale, ce qui a toujours rendu son implication plus forte encore.

Ce courrier, publié sur les réseaux sociaux, laisse entrevoir le bonheur que ressent Catherine en sa qualité de mère. En quelques mots tout droit sortis du cœur, elle résume sa ferveur familiale : « Passer du temps avec les miens est un élément indispensable au sein de notre famille. Pour la mère que je suis, ma préférence va aux moments familiaux les plus simples, comme jouer dehors, par exemple. »

Ces mots définissent à merveille la priorité de leur auteure : la famille avant tout.
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Les chasseurs d’images 

« C’est une jeune femme, non un objet. »

Aurélien Hamelle, un avocat français chargé par William et Catherine de défendre leurs intérêts

Catherine, en train de discuter avec des enfants devant l’abbaye de Westminster, refuse poliment le parapluie qu’on lui tend car elle a plusieurs bouquets de fleurs dans les mains. Quelques instants plus tard, en arrière-plan, on voit le prince William demander son parapluie à l’un de ses assistants. Il le déplie et le place au-dessus de la tête de sa femme, occupée à saluer ses supporters.

La vidéo, filmée sur le vif le 14 mars 2022 lors de la journée du Commonwealth, en dit long sur l’amour réciproque que se portent William et Catherine. En l’espace de quelques heures, le clip est devenu viral.

À travers ce geste, on peut voir le côté gentleman du prince, mais les proches du couple affirment que les sentiments de l’intéressé sont beaucoup plus profonds. William se considère comme le champion de Catherine. Il estime que si quelqu’un s’avise de dépasser les bornes avec elle, il est de son devoir de la protéger. Ce souci explique la virulence avec laquelle il défend son épouse contre les intrusions de la presse. Il s’est montré très clair sur ce point depuis le début de leur relation : jamais il ne tolérera le moindre débordement des médias.

Sa détermination s’est trouvée mise à l’épreuve lors du séjour effectué en Malaisie par le couple princier en septembre 2012. Venue célébrer le jubilé de diamant de la reine avec son mari, Catherine a été prise pour cible par le magazine Closer, qui a publié des photos de la jeune femme seins nus, prises peu avant lors d’un séjour en France.

Catherine, réfugiée dans les locaux de la British High Commission à Kuala Lumpur, est restée de marbre en apprenant que les photos concernées allaient être publiées, mais on peut se douter de ce qu’éprouvaient intérieurement les Cambridge. William, décidé à battre le fer tant qu’il était chaud, a contacté son père et sa grand-mère, la reine Elizabeth, afin de les alerter. Dans la foulée, il publiait un communiqué officiel dénonçant les agissements du magazine dans ce qu’il décrit comme « une atteinte grotesque à la vie privée ». Il a insisté sur le sentiment de viol de son intimité qu’éprouvait sa femme.

Cette tournée avait pourtant favorablement débuté. Catherine donnait son tout premier discours à l’étranger à l’Hospice Malaysia, insistant sur le rôle primordial des soins palliatifs dans le cas de jeunes malades. Son allocution a été bien reçue, en particulier lors de son annonce d’un partenariat novateur entre le Royaume-Uni et la Malaisie visant à apporter de l’aide aux enfants et aux familles dans le besoin.

Cela n’a pas empêché les médias de se détourner de ce voyage officiel pour mieux s’intéresser à la façon dont les Cambridge vivaient la publication, à des milliers de kilomètres de là, des clichés indiscrets.

William, très en colère, a voulu savoir de quels recours juridiques il disposait. Il avait la possibilité de poursuivre l’auteure des photos, une photographe attachée au journal La Provence, ainsi que l’organe de presse ayant publié le reportage incriminé. Il s’agissait plus encore d’empêcher que celui-ci puisse être vendu à tous les médias de la planète.

L’atteinte à la vie privée était caractérisée, aucun photographe n’ayant été autorisé à mitrailler le couple royal pendant qu’il s’accordait ces quelques jours de repos au château d’Autet, propriété provençale d’un cousin de William, le vicomte Linley (désormais comte de Snowdon). Les photos avaient été prises en violation des lois françaises relatives au respect de la vie privée. William et sa femme ont compris qu’il leur fallait agir s’ils voulaient protéger leur vie privée à l’avenir.

Après en avoir discuté avec leurs avocats, les Cambridge ont annoncé le 14 septembre leur intention d’intenter une action en justice contre le propriétaire du magazine Closer, après quoi ils ont poursuivi leur tournée en faisant le dos rond. Si Catherine parvenait à présenter un visage lisse et souriant en public, ce n’était pas le cas de William, que l’on sentait réfugié au fond de sa coquille.

Cet incident aura été la première grande confrontation du couple avec la presse. Conscients que leur action en justice faisait de l’ombre à leur déplacement en Asie, William et Catherine ont éprouvé les plus grandes difficultés à se concentrer sur les véritables raisons de ce voyage. À leur arrivée à l’étape suivante, la vallée de Danum, qui s’enfonce dans la jungle de Bornéo, ils ont tenté d’oublier cet épisode et de tourner la page. Au moment de franchir une passerelle en pleine forêt, à l’heure du crépuscule, les merveilles offertes par la nature ont déroulé toute leur magie dans ce cadre mystique. Stupéfaits, ils ont alors vu un énorme écureuil volant de l’espèce Pteromyini bondir d’un tronc à l’autre. Un grand orang-outan est apparu soudain, sans se soucier de la présence d’êtres humains.

Dans le même temps, l’appétit des médias continuait de s’aiguiser.

Lors d’une rencontre dans un centre de recherche universitaire de la vallée de Danum, Miguel Head, le porte-parole officiel de William, qui avait occupé auparavant le poste de chargé de communication du ministère britannique de la Défense, s’est exprimé sans retenue sur les difficultés rencontrées par les jeunes mariés. D’après Head, William était si à cheval sur le respect de la vie privée qu’il n’hésiterait pas à poursuivre en justice les reporters qui avaient photographié sa femme à son insu. « Le duc et le prince Harry sont très clairs sur ce point depuis toujours ; étant donné ce qu’ils ont vécu, il est normal qu’ils fassent tout pour se protéger. Ainsi qu’ils l’ont dit et répété, ils n’ont aucun problème avec les médias, ceux-ci font leur métier, mais ce n’est pas le cas des paparazzi qui portent constamment atteinte à leur vie privée », s’est expliqué l’un des membres de l’entourage princier.

Ce scandale a été abondamment commenté, en Grande-Bretagne comme à travers l’Europe, alors que de nouveaux clichés faisaient leur apparition dans les journaux. Jusqu’à l’édition irlandaise du Daily Star, un tabloïd anglais, qui rompait la trêve en publiant ces photos sensibles. À dix mille kilomètres de là, William et Catherine passaient leurs journées à sourire et à plaisanter tout en photographiant des orangs-outans et en admirant la flore locale, s’efforçant de ne pas écouter les rumeurs.

Lors de leur escapade, il était prévu que les deux jeunes gens, harnachés et coiffés d’un casque, grimpent dans un Parashorea géant, à plus de quarante mètres de hauteur. Accroché à une corde glissant sur une poulie, entraîné par un contrepoids équivalent à sa masse, estimée à cent quarante-six kilos, le couple allait s’élancer quand William a déclaré à sa femme : « Les femmes ne souffrent pas des mêmes handicaps vestimentaires que les hommes. J’espère que je n’aurai pas de problème. » On le voit, en dépit de la colère que faisait naître chez eux les outrances de certains photographes, les Cambridge ne perdaient pas leur sens de l’humour face aux objectifs.

 

Au même moment, au Royaume-Uni, les avocats de la famille royale s’efforçaient de bloquer la parution des photos. Ils introduisaient aussi une action en référé auprès de la justice française et tentaient d’empêcher la fabrication d’un « numéro spécial de 26 pages » du magazine italien Chi.

À Paris, Me Aurélien Hamelle, saisi par William et Catherine, s’est présenté au tribunal de grande instance de Nanterre en dénonçant à nouveau une « atteinte grotesque à la vie privée ». Dans une déclaration très ferme, il déclarait au sujet de la future reine Catherine : « C’est une jeune femme, non un objet. » Me Hamelle, désireux d’enfoncer le clou, a fait remarquer que les photos concernées avaient été prises au moment du quinzième anniversaire de la mort de la mère de William, provoquée par « une course-poursuite aussi sinistre que vaine » menée par des paparazzi décidés à lui voler une photo.

Face au juge, Me Hamelle a exigé que tous les exemplaires du magazine soient retirés de la vente et que toute distribution future des photos litigieuses soit interdite. Il était malheureusement trop tard car la photographe concernée vendait ses clichés dans toute l’Europe. Les Cambridge se trouvaient confrontés au pire des scénarios : plus ils se battaient contre cette atteinte à leur intimité, plus ce combat alimentait la fascination du grand public pour ces clichés.

La photographe française responsable de cet épisode, pour avoir surpris Catherine de loin en train de bronzer, a souhaité prendre ses distances. Valérie Suau, jugeant ses clichés tout à fait « décents », a remarqué qu’ils avaient été publiés dans La Provence le week-end précédent sans que la famille royale porte plainte. Suau n’en sera pas moins traduite devant la justice quelques mois plus tard afin de répondre de ses actes.

Au Royaume-Uni, l’archevêque d’York, Mgr John Sentamu, a souhaité prendre part au débat : « Le jour où nous aurons la faiblesse de croire que toutes les femmes aiment exhiber leur corps à la vue de tous sera bien triste. Sinon à l’heure de notre naissance, nous avons toujours les moyens de vêtir notre corps. Hormis cette exception, notre culture nous ordonne de réserver notre nudité à l’intimité du foyer. »

On rapporte que William a été furieux en découvrant le tweet suivant, signé Donald Trump : « Kate Middleton est formidable, mais elle ne devrait pas bronzer nue. Elle ne peut s’en prendre qu’à elle-même. Qui refuserait de la photographier et de gagner beaucoup d’argent alors qu’elle prend un bain de soleil en tenue d’Ève ? Allons, Kate ! »

Une fois les instructions confiées à leurs avocats, les Cambridge ont voulu tourner la page en ne s’exprimant plus en public à ce sujet. Cela n’a pas empêché leur porte-parole de préciser que William irait « jusqu’au bout » de son action.

Le prince a tenu parole. La colère du couple princier était palpable dans le communiqué soumis à la cour avant que ne s’ouvre le procès, en 2017. William écrivait : « Ma femme et moi pensions pouvoir passer quelques jours en France dans la villa de l’un de mes proches afin de profiter de son isolement. Nous connaissons la France et les Français, nous savons qu’ils respectent la vie privée en général, et celle de leurs hôtes en particulier. Ces photos, obtenues de façon clandestine, nous choquent tout particulièrement car elles empiètent sur notre intimité. »

Dans un jugement qui fera date, le juge a estimé que les photos seins nus de Catherine, dérobées lors d’un séjour privé, constituaient une atteinte caractérisée à la vie privée du couple princier. Le tribunal de Nanterre a condamné le magazine Closer et deux photographes à verser 100 000 euros de dommages et intérêts à William et Catherine. De leur côté, le rédacteur en chef et le propriétaire du magazine ont été condamnés à 45 000 euros de dommages et intérêts chacun, soit le montant maximal prévu par la loi.

Si ces sommes peuvent sembler importantes à l’aune de la justice française, elles étaient infiniment moindres que le 1,5 million d’euros réclamé par les conseils du couple. Ce dernier n’en a pas moins exprimé sa satisfaction en constatant que justice était faite à la suite de ce qu’il décrivait comme une « intrusion injustifiée ». Paul-Albert Iweins, l’avocat de Closer, a estimé de son côté que le montant des amendes infligées était « exagéré ».

*

L’humeur du couple princier a changé lorsqu’il est arrivé sur les îles Salomon. Les habitants ont coiffé William et Catherine de couronnes de fleurs et la tension est immédiatement retombée. Les Cambridge ont passé la nuit dans une luxueuse résidence balnéaire, afin de prendre un repos bien mérité avant de se rendre le lendemain dans l’État de Tuvalu, où s’achevait leur périple. Les neuf atolls de corail qui composent ce dominion du Royaume-Uni ne comptent qu’environ dix mille habitants, mais on aurait pu croire qu’ils étaient tous présents ce jour-là pour voir leurs futurs roi et reine.

À son arrivée à l’aéroport, William a été invité à monter dans un « carrosse » au toit de feuilles porté par vingt-cinq îliens musclés. « Talofa ! », s’est écrié le prince en adressant à ses hôtes la formule samoane consacrée, ajoutant que les Tuvalu étaient le clou de cette tournée internationale qui arrivait à son terme. Il a rappelé à la population locale que la chaleur de l’accueil réservé à la reine en 1982 était restée dans toutes les mémoires, au point de devenir « une image iconique de son règne ».

Les Cambridge avaient apparemment laissé leurs soucis derrière eux lors du dîner d’État très bon enfant donné par le chef de l’île. Le couple princier s’est essayé à la hula, façon polynésienne, avec la jupe en raphia, la couronne de fleurs et les déhanchements de rigueur. Une tenue de plus pour Catherine, qui s’était changée à quinze reprises en neuf jours, avec un léger accroc à la clé lorsqu’il s’est révélé que l’une de ses robes bain de soleil, qu’elle croyait l’œuvre d’une modéliste des Tuvalu, était en réalité celle de la créatrice Ellena Tavioni, des îles Cook. Les Cambridge n’en avaient pas moins réussi ce premier test d’importance et l’heure était venue de rentrer chez eux.

*

Un nouveau défi les attendait puisque la reine Elizabeth les invitait à manifester leur intérêt pour les Jeux olympiques de Londres 2012. La souveraine avait elle-même brillamment honoré la cérémonie d’ouverture au bras de « James Bond », en la personne de l’acteur Daniel Craig. Les Cambridge, avec l’appui du prince Harry et de plusieurs autres membres du clan royal, n’ont pas déçu. Catherine, en particulier, a tenu à assister à de nombreuses épreuves afin de soutenir les athlètes britanniques, notamment en tennis et en hockey.

L’une des images qui restera de ces JO est celle du couple princier s’étreignant alors que la Grande-Bretagne remportait l’or dans le vélodrome de Stratford. Incapables de se retenir alors que le champion cycliste de légende sir Chris Hoy engrangeait la sixième médaille d’or de sa carrière et menait l’équipe nationale à la victoire, Catherine (jean, polo Adidas blanc et queue-de-cheval) et William bondissaient de leur siège et se jetaient dans les bras l’un de l’autre. Les marques d’affection de ce genre, surtout données en public, n’ont jamais caractérisé la famille royale, mais le naturel avec lequel s’était déroulée la scène laissait entrevoir des changements dans la pratique de la royauté.
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Le petit prince 

« J’étais soulagée d’avoir un beau petit garçon en bonne santé. Et puis lire une telle joie sur le visage de son mari, c’est une expérience unique. »

Catherine, à la naissance de son premier enfant, le prince George

Catherine n’a pu s’empêcher de rire quand on lui a offert un badge « Bébé à bord » lors d’une visite officielle organisée en mars 2013 dans la station de métro Baker Street, en compagnie de la reine Elizabeth et du prince Philip. Après être restée enfermée trois semaines durant à cause d’une mauvaise gastro-entérite, elle effectuait un retour radieux sur le devant de la scène.

On célébrait ce jour-là le cent cinquantième anniversaire du métro londonien, et la duchesse de Cambridge était enceinte de cinq mois. Son ventre dessinait déjà un arrondi sous son manteau bleu sarcelle de la créatrice Malene Birger, pour la plus grande joie des photographes.

C’est Howard Collins, le PDG du métro de Londres, qui a offert à Catherine ce badge que la compagnie incite les femmes enceintes à porter afin que d’autres passagers cèdent leur place. Catherine s’est empressée de montrer son cadeau à la reine, en précisant avec humour : « Je ferais mieux de le mettre à la maison ! » Howard Collins a rapporté au Daily Mail sa conversation avec la duchesse : « Elle m’a expliqué qu’elle prenait régulièrement le métro naguère, ce qui ne lui était malheureusement plus possible du fait de son nouveau statut. »

Trois mois plus tôt, alors que la nouvelle devait tomber dans la presse au matin du 3 décembre 2012, William avait passé une série de coups de fil afin d’informer la reine, le prince Charles et le prince Harry de la grossesse de sa femme. Il aurait préféré ne pas ébruiter la nouvelle, mais le destin avait joué contre lui : Catherine effectuait un séjour chez ses parents dans le Berkshire lorsqu’elle avait été prise de nausées brutales et qu’il avait fallu la conduire à l’hôpital King Edward VII de Londres, un établissement privé fréquenté par la famille royale, où elle avait retrouvé William. Elle était alors enceinte de moins de douze semaines.

À la suite d’un examen pratiqué par les gynécologues attitrés de la reine Elizabeth, les Drs Alan Farthing et sir Marcus Setchell, il avait été décidé que Catherine resterait hospitalisée le temps de procéder à des tests complémentaires. Son séjour a finalement duré sept jours. Par la suite, évoquant ses grossesses, la duchesse a fait état de la force intérieure qu’elle s’était découverte en affrontant les nausées qui la prenaient chaque matin lorsqu’elle était enceinte.

« C’était une épreuve, reconnaît Catherine dans le podcast Happy Mum, Happy Baby de Giovanna Fletcher. Je me sentais mal, j’étais incapable de me nourrir convenablement, mais mon corps parvenait comme par miracle à offrir au bébé les nutriments dont il avait besoin pour s’épanouir. Je trouve ce processus absolument fascinant.

« C’est au cours de cette période d’hyperemesis – le terme qui désigne ces nausées du matin – que j’ai vraiment pris la mesure de la supériorité de l’esprit sur le corps. Pour m’en tirer, j’ai fait appel à toutes les techniques possibles et imaginables, méditation, respiration profonde et autres. Je ne vais pas vous dire que William me réconfortait en me susurrant des mots tendres à l’oreille, précise Catherine en riant. Je ne le lui ai pas demandé, parce que je voulais gérer la crise par moi-même. J’ai pu constater l’efficacité de ces techniques, en particulier l’accouchement sous hypnose. J’ai compris qu’à condition d’adopter ces méthodes, ma tête pouvait prendre le relais de mon corps, en particulier en salle de travail. »

Dans son entretien avec Giovanna Fletcher, Catherine évoque aussi la façon dont ses nausées affectaient son mari : « William se sentait impuissant face à ce qui m’arrivait et il est toujours douloureux de voir souffrir quelqu’un que l’on aime sans avoir la possibilité de le soulager. » Surtout, elle apporte un éclairage intéressant sur l’expérience même de l’accouchement : « Comme mes grossesses avaient été difficiles, j’avoue avoir pris du plaisir à accoucher, parce que je voyais enfin le bout du tunnel ! Cela dit, je reconnais bien volontiers que les femmes ont toutes des expériences différentes en la matière. Chaque grossesse est unique, chaque naissance l’est aussi. »

Le prince Charles, son beau-père, n’a pas caché sa joie en apprenant la nouvelle : « Je suis ravi, c’est merveilleux. Si je puis me permettre, je suis particulièrement heureux de devenir grand-père à mon âge. C’est formidable. Et je suis très soulagé de savoir que ma bru se remet, grâce au ciel. » L’archevêque de Cantorbéry, qui avait célébré le mariage du couple, a joint sa bénédiction en déclarant : « La nation tout entière voudra se joindre à moi afin de fêter cette belle nouvelle. »

Les troubles de la duchesse n’étaient nullement exagérés. L’intéressée souffrait d’hyperemesis gravidarum, un mal qui se manifestait par de violentes nausées et la laissait déshydratée, avec la nécessité de poser une perfusion. À sa sortie de l’hôpital, les médecins lui ont recommandé du repos et elle a passé le reste de sa grossesse entre la propriété de ses parents dans le Berkshire et le palais de Kensington. Dans le même temps, William poursuivait sa carrière de pilote au sein de l’unité de recherche et de sauvetage de la RAF, dans le nord du pays de Galles.

Aucune date de naissance précise n’ayant été communiquée, Kensington se contentait de répéter ce que la duchesse avait laissé échapper lors d’un bain de foule, à savoir que la naissance était attendue vers la « mi-juillet ».

La presse ne pouvait laisser passer un tel événement. La première échelle apportée par un photographe est apparue fin juin en face de l’aile Lindo du St Mary’s Hospital de Paddington, dans l’Ouest londonien, où était programmée la naissance royale. L’attente, bientôt surnommée la « Kate Wait », venait de commencer.

Des équipes de télévision du monde entier sont arrivées sur le site. Chacun a commencé par marquer son territoire en scotchant sur le bitume le nom de sa chaîne, même si la moisson était forcément médiocre puisque Catherine ne se trouvait pas encore à la maternité. Les envoyés spéciaux s’ennuyaient tant qu’ils en arrivaient à s’interviewer les uns les autres.

 

Lorsque leur bébé est né, le 22 juillet 2013, les Cambridge ont attendu quatre heures avant d’annoncer officiellement la nouvelle. Signe que les habitudes de la famille royale évoluaient d’une génération à l’autre, l’une des premières à voir le bébé a été Amanda Cook Tucker, la coiffeuse attitrée de Catherine, à qui celle-ci avait demandé de venir la coiffer à la maternité en prévision de sa première apparition publique depuis l’arrivée de l’enfant, devant l’entrée de l’établissement.

William a renoncé à l’apparition traditionnelle sur le parvis de l’hôpital pour annoncer au monde la naissance de son fils et sa joie : Catherine et lui souhaitaient se présenter en famille. La jeune femme a raconté par la suite, dans le podcast Happy Mum, Happy Baby, l’instant où William et elle ont pris le petit George dans leurs bras pour la première fois : « Il était si mignon. J’étais soulagée d’avoir un beau petit garçon en bonne santé. Et puis, lire une telle joie sur le visage de son mari, c’est une expérience unique. »

Lorsqu’on lui demande pourquoi elle a choisi d’apparaître sur les marches de l’hôpital avec William et leur nouveau-né, Catherine s’explique : « Nous étions pleinement conscients que tout le monde attendait de savoir avec impatience. Nous sommes très reconnaissants au grand public de son soutien, de sorte que partager ce moment de bonheur avec tout le monde nous a paru important. En même temps, nous manquions d’expérience avec notre bébé, si bien que nous sommes passés par toutes sortes d’émotions. » On s’en doute, l’instant était plus complexe à gérer qu’on aurait pu le croire, mais le couple princier était suffisamment aguerri pour n’en rien montrer.

À 19 h 14 le 23 juillet, vingt-sept heures après la naissance, on voyait sortir de l’hôpital une Catherine rayonnante, mais épuisée. À côté d’elle, son mari dévorait fièrement des yeux son fils, héritier du trône, dans les bras de sa maman. Des cris de joie et des félicitations ont fusé à la vue de l’adorable paquet de trois kilos huit cents grammes lorsqu’elle l’a présenté aux centaines de personnes réunies là, auxquelles se mêlaient les membres du personnel hospitalier. Au même moment, ces images faisaient le tour du monde en direct à la télévision.

William, dans une pose protectrice près de sa femme et du bébé, a reconnu qu’il s’agissait d’un événement « très particulier ». Et comme les rumeurs d’une naissance après terme agitaient la sphère médiatique depuis quelques jours, il a ajouté avec humour : « Je lui rappellerai qu’il est arrivé en retard. Je ne sais pas depuis combien de temps vous attendez ici, mais je vous souhaite à présent, au même titre que les membres des équipes hospitalières, de reprendre le cours normal de vos vies respectives pendant que nous nous occupons de notre bébé. »

À peine visible dans son châle de laine mérinos acheté 45 livres chez G.H. Hurt & Son, dans le Nottinghamshire, dont dépassaient quelques cheveux, le petit prince a ainsi connu son baptême médiatique, une réalité à laquelle il allait devoir s’accoutumer tout au long de son existence. Catherine, vêtue d’une robe couleur bleuet en crêpe de Chine signée Jenny Packham, a délicatement tendu le bébé à son mari, d’allure décontractée avec son pantalon de toile et sa chemise bleue au col déboutonné.

Sous le regard scrutateur des caméras, le couple et son bébé sont allés à la rencontre des journalistes désireux d’en savoir davantage sur le nouveau-né de sang royal. L’enfant est sorti brièvement de sa torpeur pour tendre les mains, dans le crépitement des appareils photo. Le lendemain, publié à la une des journaux, le témoignage de cet instant sera interprété comme le premier salut officiel du bébé princier.

« Il est doté d’une solide paire de poumons, personne ne pourra le nier. C’est un solide gaillard, qui pèse son poids », a résumé William avant de se dévaloriser lui-même avec humour, comme à son habitude : « Il a les cheveux de sa mère, fort heureusement. » Catherine s’est empressée de le couper : « Non, non, pas du tout. » Interrogé sur la couleur des cheveux de son fils, le prince a couvé son aîné d’un regard d’une tendresse infinie : « En tout cas, il en a plus que moi, Dieu soit loué. » La duchesse a enchaîné en expliquant que son mari était un père impliqué. « Il a récemment changé sa première couche », a-t-elle précisé. Le prince, à qui l’on demandait comment il s’était tiré de cette épreuve, a répondu : « Bien. » « Et même très, très bien », a ajouté sa femme.

Le couple a regagné l’hôpital, le temps de récupérer ses affaires, avant de ressortir en tenant le petit prince sur son premier trône : un siège pour bébé Britax. Alors que Catherine se glissait à l’arrière de la Range Rover noire, William installait pour la première fois le siège bébé. Il s’est relevé en poussant un soupir de soulagement théâtral. Accompagné de son agent attitré du service de protection de Scotland Yard, William s’est installé derrière son volant avec l’intention de rejoindre le palais de Kensington. Ou, plus précisément, Nottingham Cottage, une maisonnette de trois pièces qui leur servirait de refuge pendant quelques jours, le temps que l’appartement 1A de Buckingham soit prêt.

William s’apprêtait à démarrer lorsque l’un des correspondants de la BBC auprès de la maison royale, Peter Hunt, lui a demandé s’il comptait baptiser son fils « George », conformément aux prédictions des parieurs. « Vous verrez bien, a ri le prince. Nous n’avons pas encore pris de décision, ça ne devrait plus tarder. »

Les Cambridge avaient plusieurs prénoms en tête, mais le rang de leur fils dans l’ordre de succession les obligeait à porter leur choix sur un prénom susceptible de convenir à la reine. À travers le pays, les paris allaient bon train dans les officines spécialisées, où le prénom George tenait la corde à sept contre quatre. Le suspense a pris fin le 24 juillet à 18 h 18, lorsque le Palais a publié un communiqué : « Le duc et la duchesse de Cambridge sont heureux de vous annoncer qu’ils ont prénommé leur fils George Alexander Louis. Le bébé est désormais Son Altesse Royale le prince George de Cambridge. » Un mois plus tard, les Cambridge faisaient réaliser leur premier portrait officiel à trois, le petit George dans les bras de sa mère.

La reine Elizabeth a attendu que le prince George lui soit présenté avant de se rendre, plus tard que d’habitude, dans sa résidence de Balmoral où elle séjournait traditionnellement en été. Les Cambridge ont de leur côté passé quelques semaines chez les parents de Catherine, en attendant que William, son congé parental terminé, regagne la base d’Anglesey. À son départ, il a confié Catherine à la garde de sa mère, Carole.

« Mes priorités sont à présent Catherine et notre petit George. Sans oublier Lupo [le chien du couple], déclarait peu après William lors d’un entretien avec Max Foster, le spécialiste de la famille royale au sein de la rédaction de CNN. J’ai bien conscience que tout ça est nouveau, mais ce sont des changements qui m’affectent directement. »

 

Les premiers mois de mère de Catherine n’ont pas été de tout repos, même s’il s’agissait d’une période heureuse. Lors d’un discours prononcé en mars 2017 devant les membres du Collège royal des obstétriciens, elle a révélé combien cette période avait été difficile, en dépit de l’aide dont elle disposait. De son point de vue, la maternité était un véritable défi : « Rien ne peut vous préparer aux bouleversements qui surviennent lorsque vous devenez mère. »

À cette occasion, elle a évoqué avec finesse le curieux mélange de joie, d’épuisement, d’amour et d’inquiétude que l’on ressent en pareil cas. « Ce que vous êtes au plus profond de vous-même se trouve transformé du jour au lendemain. On passe du stade où l’on se considère comme une personne normale à celui où il faut assumer d’être désormais une mère. Il n’existe aucune règle, il n’y a pas de bonne ou de mauvaise mère, l’essentiel est de faire de son mieux. »

Soucieuse de décrire la palette de ses émotions, elle poursuivait : « S’il est essentiel de considérer la maternité comme une expérience aussi enrichissante que belle, il serait dangereux de sous-estimer le stress et la pression qu’elle génère. Il n’y a aucune honte à reconnaître que l’art d’être mère est difficile. »

En s’exprimant de façon aussi directe, Catherine soulignait une évidence : le besoin pour les jeunes mamans de préserver leur équilibre personnel tout en veillant aux besoins de leur bébé.

Le baptême du prince George s’est déroulé dans une certaine intimité, si l’on tient compte du rang de l’enfant. Trois mois après sa naissance, la reine étant de retour d’Écosse, l’enfant a été baptisé le 23 octobre dans la minuscule chapelle royale du palais St James. L’officiant était le nouvel archevêque de Cantorbéry, Mgr Justin Welby. En tout et pour tout, vingt-deux personnes assistaient à l’événement, parmi lesquelles la reine et le prince Philip, Charles et Camilla, le prince Harry, Michael et Carole Middleton venus avec James et Pippa, le frère et la sœur de Catherine, ainsi que les sept parrains et marraines et leurs conjoints. Les oncles de William, le duc d’York et le comte de Wessex, de même que sa tante la princesse Anne, n’avaient pas été invités, afin de céder la place aux amis proches des Cambridge.

Le contraste était particulièrement marqué avec le baptême de William à Buckingham Palace en 1982. À l’époque, la foule s’était rassemblée devant le palais et la reine mère avait fait une apparition sur le balcon avant la cérémonie. Cette fois, l’événement se déroulait dans la plus stricte intimité. Le photographe Jason Bell a été convié à réaliser des photos à Clarence House, notamment un portrait de la
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